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LA JOURNEE
Aujourd'hui est venu devant le tribunal

'conectionEsl, le procès Zola, eontienos

m L ères, MM. Judet et Mmnoni, du « Pe-
'tit Journal », Gomme la, preuve n'est pas
admise duvmt la. juridiction choisie par
lo pornogrmhs dêoumpevr, que la, vérité
la, plus absolue n'-en-est pas moins une
diûamaiwn, ils ont été naturellement con-

damnés.
M. Judët s'était d'ailleurs et à juste

titre, fait gloire de diffamer et d'être con-,
damné pour servir sa patrie.

l'émotion continue a, être considérable
en Allemagne autour do la mort dé Bis-
marck. L'empereur a célébré dans unres-

"ont public la mort du grand homme.

La situation hispano-américaine reste
stàcionnaire. Les nouvelles des hostilités
sont dénuées d'intérêt et d'importance, 'On
sent qu'il y a des deux côtés une sorte
d'armistice tacite, en attendant la solu-
tion. _^_

La, réponse de l'Espagne aux conditions
américaines a été officiellement transmise
aujourd'hui par M. Gambon, ambassadeur
de France.

On croit que M. Mac Kinlvy répondra
lui même immédiatement.

Lu presse espagnole recommence la
&h

i
i:0'è contre le ministère Sagasta. On

parle de son remplacement par un cabinet
conseivaleur zprès la, conclusion delà
paix.

Aucun incident notable dans les procè-
dûtes Picquart et Esterhszy dont on ose
p }us prévoir la fin.

Un communiqué officiel donne lo thèms
d"s grandes masce ivres pour l'automne
1898.

Liberté
r
Egalité

Fraternité
La superbe devise, trop belle pour

la terre, et que la République déta-
cha des feuillets de l'Evangile, divin
guide des citoyens de toutes les pa-
tries vers la dernière magnifique
patrie, qui est le ciel! Ne nous
étonnons pas qu'elle ne soit pas réa-
lisée au temps des chéquards, des
Dreyfus. et des dreyfusards ; elle ne
peut pas l'être pleinement, sinon le
ciel descendrait sur la terre, nous
marcherions vivants dans un rêve
de paix et de félicité qui ferait de
chacun de nous, Brisson, Esterhazy,
Chion-Ducollet, Zola compris, un

 ange de mansuétude et de bonté se-
reines.

La Liberté de faire tout ce qui ne
nuit pas à autrui impliquerait l'obli-
gation de nous abstenir vis-à-vis du
prochain de tout ce que nous ne
voudrions pas qu'il nous fit, et l'ac-
complissement moderne de la vieille
maxime chrétienne de tolérance
charitable ferait s'épanouir sur le
'ïï.onde un « apaisement » tel que
Céline et Hubbard s'embrasseraient
en pleurant d'attendrissement.

L Egalitô.qui l'a mieux proclamée
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duire des charrues à vapeur, à faire
pousser des moissons plus denses
pour des peuplades plus nombreu-
ses ramenées des ténèbres de la loi
de guerre et de haine à la splendeur
de la loi d'amour de Jésus-Christ.

On trouverait en effet, en se don-
nant la peine de chercher, beau-
coup d'internationalisme dans le
livre du Sauveur, quoique sensible-
ment différent de celui de M. Jau-
rès, qui n'a pas fait mieux pour ar-
river plus tard,

Mais, encore une fois, l'entier ac-
complissement delà devise à la lois
divine et républicaine n'est pas de
ce monde. C'est la perfection à la-
quelle on doit tendre, mais nous ne
pouvons pas être surpris si quelques
rétrogrades élèvent encore des bar-
ricades avec les grains de leur épais
bon sens pour arrêter la marche du
char du Progrès véritable, le pro-
grès évangêlique.

Tant que le monde sera monde/
il y aura comme cia des « Un Tel»
qui refuseront de laisser aller au
Christ les petits enfants, qui, par
promesses et menaces mettront tout
en œuvre pour détourner de lui les
jeunes générations, dussent-ils rem-
plir les bagnes pour vider les égli-
ses.

Au nom de la liberté, ils feront
destituer le cantonnier coupable
d'avoir confié aux. Frères l'éduca-
tion de son enfant, révoquer le sous-
préfet qui aura sa fille chez les
Sœurs ; ils dénonceront à la tribune
parlementaire, mouchards récla-
mant des lois de tyrannie, le mi-;
nistre de la guerre dont la, fille a
quêté dans une église pour une œu-
vre de soldats, le ministre de la
marine dont le fils suit les cours
d'un collège de Jésuites.

Au nom de l'égalité, ils diront :
«Tout aux nôtres delà laïque for-
cée ; rien aux petits des établisse-
ments libres » et, grinçant des dents
de ne pouvoir fermer les écoles ca-
tholiques, ils s'en vengeront en tâ-
chant de ruiner les pères qui les
subventionnent par des prélève-
ments sur leur fortune privée, d'af-
famer peu à peu les petits enfants
qui les fréquentent.

Ils parleront de neutralité reli-
gieuse, et, oplevrs des deniers pu-
blics constitués par les impôts de
tous les citoyens sans distinction
de croyances, ils distribueront ces
impôts sans cesse plus lourds en
subventions de toutes sortes aux
écoles de haine et non pas de neu-
tralité, en largesses de tous genres
dont seront exclus tous les petits
enfants dont les pères ont commis
le crime de penser autrement que
ces libres penseurs.

Car c'est un vol — il faut que
Gailleton le sache — quefde prendre
dans les fonds publics l'argent né-
cessaire, à l'assouvissement de ses
rancunes particulières. L'argent
de tous doit aller à tous et nul* en-
fant ne peut être exclu des libérali-
tés publiques parce qu'il va à une
école que la loi autorise, qu'opprime
un tyranneau, sans être volé de sa
part.

L'égalité ! l'égalité ! Non pas la
proscription ! Avec des libertaires
de cet acabit-là, que devient donc
la maxime républicaine ?

Ils ont le mot de « Fraternité »
dans la bouche, et ils commettent
l'infamie la plus basse, la plus igno-
ble, la plus indigne de penseurs,
celle de former des enfants à se ja-
louser les uns les autres, de parta-
ger en deux castes la jeunesse fran-
çaise : l'une de privilégiés à qui tout
va, l'air, la lumière, la santé, les
vêtements, les jeux, les pelouses du
Parc, la maison de vacances ; l'au-
tre de parias à qui rien n'est donné
de l'argent de leurs pères, qui n'au-
ront de chaussures, de jeux et de
santé que ce que la bourse de leurs
parents épuisée par le fisc pourra
leur en procurer jusqu'au jour où
elle sera à sec et où le père, citoyen
prétendu lib/;e, sera forcé d'opter
pour son enfant entre l'abondance
à la laïque et le dénûment à l'école
de son choix.

M. Gailleton passe, M. Un-Tel
passera, les faux républicains passe-
ront tous, mais la vertu républi-
caine de l'Evangile ne passera pas.
Un jour viendra où des hommes
nouveaux rougiront de cette guerre
lâche qu'on fait à des enfants, où
même les proscripteurs survivants
s'effrayeront du résultat de leurs
proscriptions. Avant que lève la
nioisson de haine qu'on mûrit pour la

monte déborde, menaçant de sub-
merger une société en décomposi-
tion, on reviendra sans doute à la
compréhension évangêlique de la
devise républicaine et peut-être ver-
rons-nous pousser plus vigoureuse,
dans notre terre française, la belle
fleur de liberté, d'égalité et de fra-
ternité que le souille stérile de la
haine des sectaires consume et des-
sèche aujourd'hui.

MARTEL.

CHARG-EZ!...
Il fait bien chaud pour dire des cho-

ses sérieusts ; aussi vais-je -yous en
conter une qui n'en a pas l'air, bien
qu'au fond elle le soit.

Le ministère Brisson, ministère pro-
visoire qui va bientôt — du moins nous
l'espérons — après avoir vécu de l'Af-
faire d'aujourd'hui, mourir, comme
disait l'autre, de « Laferrière », c'est-
à-dire de la question d'Algérie, est né,
comme tout le monde le sait, d'un ef-
fort désespéré de la franc-maçonnerie
contre le ministère Méline.

Mais à ce propos on vient de m'en
conter « une bien bonne » que je tiens
pour absolument authentique, étant
donné la qualité parlementaire du con-
teur. .

Lorsque eut lieu le grand assaut qui
donna la victoire aux F.*, radicaux,
les troupes maçonniques étaient bien
organisées, mais paraissaient lentes à
se lancer sur les, dernières positions.

Dans ce cas l'officier crie : « En
avant ! » et il fait ce geste bien connu
d'agiter son sabre en le faisant tour-
ner au-dessus de sa tête, et la troupe
s'élance au pas de course, dans un élan;
furieux.

Le général .". Brisson ne dit rien, et
cependant il enleva ses troupes, [si
bien que l'ennemi, dut se retirer de-
vant ses attaques.

Gela s'est fait d'une façon très sim-
ple.

Plusieurs personnes étaient, fort
intriguées devoir l'illustre « austère »
se mettre, en parlant la main sur 'la!
tête comme pour se gratter, le pouce
appuyé sur le crâne, les doigts dispo-
sés horizontalement, en éventail.

Ce geste, inexplicable, contraire à
toutes les traditions de l'art oratoire,
était très bien compris d'une grande
partie de nos députés.

Il voulait dire : « F.', non seule-
ment il pleut sur le temple, mais il
neige, il grêle, la situation est grave,
il faut charger ! » et comme les cuiras-
siers de Reischofïen, les F.', ont chargé.

Et voilà, profanes, comment tombent
les ministères.

J. A,

àmmamTsmÈM
A l'occasion des déplacements d'été

dans les villes d'eaux ou à la campa-
gne, nous prévenons, nos lecteurs et
abonnés que nous mettons à leur dis-
position des abonnements de

8 jours au prix de .... O fr.TiS
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1 mois — — . . . . l&fr.
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Pas d'argent, pas de Snisses
Le proverbe est connu, l'application

l'est moins. Durant les périodes électo-
rales, c'est une vérité qui court les
rues, sans argent pas de députés. Le
parti socialiste est logé à ' la même
enseigne. Ce qui se passe en Allemagne
se répète en France, se continue en
Belgique et ailleurs. Le bilan a été dé-
posé ces derniers jours et ce bilan a de
quoi surprendre et instruire tout à ia
fois.

On estime à plus d'un million de
francs les frais occasionnés par les
élections du mois de juin. Le parti so-
cialiste avait posé des candidats dans
les 397 arrondissements de l'empire
allemand. On voulait organiser ainsi
comme un immense plébiscite en fa-
veur du socialisme. On sait qu'il a dé-
passé toutes les espérances. Les chefs
déclarent qu'on n'a pas payé trop cher
cette splendide victoire. Ils ont raison.
La peur hante les sphères gouverne-
mentales ; on songe à des mesures de
répression sans oser encore formuler
les différents articles du programme
à adopter. L'agitation socialiste a été
menée avec énergie dans plus de 200
circonscriptions. C'était la lutte avec
tous les moyens propres à assurer le
triomphe. On cite telle circonscription
de moindre importance, où les frais
sont montés à près de 7.000 francs.
L'argent est donc le nerf de la guerre
même pour les socialistes, et cet argent
se chiffre chaque année par 6 à 7 mil-
lions pour les différentes œuvres que
soutient le socialisme.

C'est d'abord l'agitation et la prépa-
ration pour les tribunaux d'arbitrage ;
le partidépense desmilliers dans chaque
grande ville pour assurer le succès de
ses candidats. C'est ensuite l'agitation et
la préparation en vue des élections mu-

née, bientôt il n'y aura plus de ville
importante qui ne compte dans son
conseil l'un- ou l'autre socialiste. C'est
encore l'agitation et ia préparation
pour les .délégués aux caisses de se-
cours pour les înakulos. La plupart, de
ces caisses se trouvent entre les mains
des socialistes. C'est encore l'agitation
et la préparation pour les élections
des petits parlements de l'empire.
Cette 'agitation dure très souvent de
longues si mairies, avec des dépendes
très considérables. C'est, enfin l'agita-
tion pour les grèves à l'intérieur
comme à l'étranger, la préparation do
la fête du l' - mai, les subsides- envoyés
à la presse, les secours en argent vo-
tées par le comité. Si l'on estime à

4ÛQ.000 le chi lïredes socialistes payant ,
ce sera prés de 20 francs par tête. Au
cun autre parti ne peut en dire aillant.
On ne comprend pas encore que le dé-
vouement et le sacrifice sont capables
de conduire à la victoire.

H. G tty.
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CALENDRIER
J"M(ii 4 août. — 21(y jour.
Lever du soleil, 4 h.. 38 ; coucher. 7 h 32.
Lune, P L.
Saint Dominique.
Saint Arislarqne.
Pèlerinage au tombeau du curé d'Ars.
189S. — Grèce : Le roi Georges de Grèce re-

commande aux ministres de rester neutres dans
Us affaires de Crète. Le ministère, ne. partageant
pas celte opinion, donne sa démission.

LE TEMPS

La pression est faible sur la moitié N. du
continent, tandis que sur la moitié S. elle
est très uniforme au voisinage de 763 ni]m ;
le baromètre a, d'ailleurs, légèrement baissé
sur le N. de la France et les îles Britanni-
ques.

Sur nos régions, il g avait ce malin inler
version, de la température avec l'altitude an
moment du minimum ; ainsi à 5 heures du
matin, le thermomètre marquait 17- au mont
Verdun, 16-,2 à Saint-Genis et seulement
13',8 au Parc. Des ondées sont encore oos'si-
bles.

AU JOURNAL OFFICIEL

Le numéro de ce jour contient :
Un décret portant nominations d'officiers pu-

blics et ministériels ;
Des arrêtés portant nominations d'officiers de

l'instruction publique et d'officiers d'académie
Un arrêté autorisant la libre circulation des

plants de vignes de toutes provenances sur le
territoire de plusieurs communes du départe-
ment de Seine-et-Marne.

Des décisions portant inscriptions d'office au
tableau de concours pour la Légion d'hon-
neur (ministère de la marine] ; accordant des
récompenses pour faits de sauvetage {ministère
de la marine).

LOCKROY A BREST

Le ministre de la marine, allant à Brest
pour assister aux manœuvres navales, est arri-
vé ce malin et a été reçu par Vamiral Four-

nier, le général Dodds, les corps consluilés çt les
délégations ordinaires. On a pavoisé, discoiu"
et déjeuné, on a entendu des toasts, de "la mu-
sique et du canon, le tout, non pas sans bruit,
mais sans incident ni importance.

L'opinion publique est doucement émue à la
pensée que notre ministre de la marine qui n'a-
vait jusqu'ici manœuvré que sur le bassin des
Tuileries, va se trouver en face de la mer.

On espère qu'il ne s'élèvera pas de conflit
entre ces deux grands éléments.

LES DÉCORÉS

Le ministre de l'instruction publique soumet-

tra prochainement au président de la Bépublique
un décret modifiant les règlements qui régissent
les distributions de palmes académiques.

M. Ëourgèoié élèvera de i.%00.à 2.000 lencm-
bre des rubans d'officier d'académie et de 300 à
500 celui des rosettes d'officier d'instruction pu-

blique. Par contre, le minimum de cinq années
de service dans l'enseignement qui donne droit
au ruban sera porté à dix années.

Enfin, aucune distribution de palmes nepour-
ra't avoir lieu, lors de l'inauguration d'une sta-
tue ou d'un monument, sans la présence du mi-
nistre de l'instruction publique.
, Malgré ces deux légères réserves de détail, il
reslc ce fait précis qu'on va augmenter ta cul-
ture des palmes et le métrage des rubans. Comme
celte multiplication se retrouve dans tous les
genres décoratifs et que ces genres eux-mêmes
se développent, se greffent et se dédoublent
avec une constante rapidité, on peut préviir
l'heureux temps où chaque citogen sera de
droit chevalier à sa naissance, officier à ses pre-
mières dents, commandeur à sa majorité et
grand'eroix à l'âge prescrit pour être gâteux et
sénateur. — Les gens de goût applaudissent à
cette innovation qui jettera le gai reflet d'Ordres
rouges, violets, verts et jaunes sur la noire mo~
notonie du costume masculin.

EN PARTANT POUR L'.. ALGÉRIE

Ce n'est pas d'une nouvelle audition de la
marche de la reine Horlense qu'il s'agit. Ce n'est
d'ailleurs pas en partant pour la Sgrie, mais
en partant pour l'Algérie, que M. Laferrière,
successeur de Lépine et prédécesseur à brève
échéance de n'importe qui, a banqueté hier, au
restaurant Campo, sur l'invitation de ses compa-

On à beaucoup mangé-, beaucoup bit cl beau-
coup ioasté. L'abondance des unis oratoires,
purmi lesquels le gouverneur en partance <i ser-
vi des promesses vagues et des périodes sonores,
a même fait quelque peu négliger le desset.

Le mal n'est pas grand si l'on songe à la-
plantureuse 'compensation qui allind au debar ,
cttdère d'Alger l'ami des Ilerlagna cl des Thomp-
son ; s'il faut en croire les journaux d'outre-
mer, les antisémites lui réservent une entrée —
pardon un dessert — aux tomates et pommes
cuites.

ZOLA... JéSUITFÏ FT MAFViYR!

('il journal fait observer que j>anni les mar-
ins japonais du AT//' siècle, Use trouve un.
vaillant jésuite, du nom de Juan. Baptiste Zola. \

S'il existe un lien de parenté, comme ce journal
le prétend, entre l'npôtre hffdtque cl le porno
graphe ami des traîtres, il faut convenir que les
théories 'de l'atavisme font ici une terrible fail-

lite.
Zola, on le sait, n'a pas manqué, de dénoncer

le péril jésuitique, et le nmr'.gre, même sous la
forme d'une année de prison, ne paraît exercer
sur lui qu'une médiocre ulliaetion.

LA CELLULE DES MARTYRS

S. F.m- le cardinal Richard agant manifesté
le désir de conserver de Mazas, à titre de reli-
ques, quelques vestiges des cellules dons les
quelles furent enfermés, en 1871, avant leur
transfert à la Roquette, les otages qui furent
massacrés dans celte dernière prison, M., l'abbé
Odelin vient d'adresser à l'entrepreneur chargé
des démolitions une lettre par laquelle il de-
manda les portes de la cellule n- 21, où fut dé-
tenu Mgr Darboy, archevêque de Paris, cl de la
cellule ir >i, qui fut celle de M. l'abbé Degucrrg,

curé de la Madeleine.
Cette dernière seule pourra lui être livrée, l'é-

cole Gcrson, de Passa, agant déjà fait l'acifai-
silion de la porte de la cellule de Mgr Darboy.

i

FÊTE DE L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE

La fête patronale de l'impératrice douairière
de Russie Maria Feodorowna a été célébrêet à
midi (fête de Sainte-Marie-MadcleincJ, à l'église
russe de la rue Daru.

Le président de la République, le président du
Conseil et le ministre des affaires étrangères
s'étaient fait représenter par le commandant
Meaux de Saint-Marc et M. Mollard, sous di-
recteur du protocole aux affaires étrangères.

L'ambassadeur de Russie, la princesse (hi-
roussoff et leur fils, les membres de l'ambassade,.
ainsi que tout: s les notabilités de la colonie
russe présents à Paris assistaient également à
cette cérémonie.

On remarquera à ce propos que l'ég'ise
russe est devenue la métropole nationale :
c'est la seule dans laquelle personnellement ou
par mandataires, MM. Faure, Brisson et Del-
cassé aillent à la messe. Pour être logiques, ils
devraient, à l'exemple de leur. royal cousin, Bo-
ris de Bulgarie, se faire rebaptiser par un pope.
Cela vaudrait bien, après tout, le tintamarre'
rituel que célèbrent ces messieurs dans les tim-
pies du G. . Orient.

L'ÉPITHAPHE DE BISMARCK

Le prince de Bismarck a rédige lui même son,
épitaphe. On le sait par une dépêche d'hier.
Elle est ainsi conçue :

Prince Bismarck
Né le 1" avril 1815

Mort le

Un fidèle serviteur de l'empereur Guillaume P-

Celle épitaphe n'est point pour satisfaire l cm-
pci'Cr régnant. Celui qui vient de mourir grave
sur la pièr re qu'il a servi, non l'Allemagne de
Guillaume II où de Frédéric, mais celle de Guil-
laume I-. Il entend dut- [a postérité sache, par
l'inscription lapidaire de soii tvnbeau, avec qui
furent son esprit et son cœur. Ils n'étaient point
avec le souverain actuellement régnant. C'f-sl le
dernier outrage du chancelier à l'adresse du
maître qui voulut échapper à sa lourde tutelle.

Le choix d'une épitaphe a longuement hanté
Bismarck.

Il g a quelques années, il avait demandé à
son administrateur Max Bewer une collection
d'épithapltes pour y choisir celle qui, un jour,
devrait être inscrite mr son tombeau.

M. Bewer s'empressa de déférer à ce désir.
Il en rédigea un certain nombre. Le chancelier
tes par-cournt et les renvoya avec ce petit mol l

« J'ai lu la collection d'épitaphes avec plaisir
et avec la satisfaction de ne pas encore avoir
besoin 'd'elles. »

A la vérité, aucune ne lui convenait. Et cepen-
dant de tous côtés on s'ingéniait à répondre à
ce macabre et orgueilleux désir.

Voici quelques-unes des épitaphes qui lui furent

adressées :
« Celui dont la parole parcourait l'Europe est

silencieux aujourd'hui. Aucun mouvement n'a-
gite plus l'horloge dont les yeux sonnèrent,pen-
dant l'année terrible, l'heure sur le Rhin. »

« Celui ci était le colosse du sang et du fer
aveedes pieds d'argile. Pour le sang, interrogez
ia France. Sous le fer, l'Allemagne a gémi. L'ar-

gile est ici. n
« L'Europe cl les rois furent mon échiquier,

Maintenant que la mort m'a crié : Echec! je ne

puis puis les mouvoir. »
« Ne m'élevez aucun monument de bronze ou

de marbre, je n'en veux pas. C'est de fer et de
sang qke nous avons fait — moi et toi, mon
empereur — notre peuple fort. Tu es mort. Je

e suis maintenant.» ,
L'une d'elles était aipsi conçue : un seul

mol,
'

BISMARCK

C'est à peu près celle qu'il a chois,?-- L "^
ne

.  j
dernière, il avait dit : « Je ne veux- P™
mensonges officiels sur ma tombe. »

Et il s'est arrêté à son nom - son nom et op-
tait assez. Il s'en serait tenu là, n était quil ,
voulût que la pierre de son sépulcre qui de-
vait, en tombant, rendre un son si agréable

exclusif de l'a/Jéclion gardée au grand pipe, la
haine portée au pclil-ftls.

Les bénévoles faiseurs d'épitaphes crût/aient
avoir tout prévu, la modestie, l'orgueil, la ; 'ré-
ailé, l'ironie : ils avaient oubtiéla rancune.

dlos Repêches
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L4 rt-N.IRÎE CU P^or'BT
tV?"/^. -- t:ifj>rési(len! aç ia République,

parii ti il U;ure ïi 12 h. 40, ^eédiapâgûe
de M. 'i'iiloyo, iïiiïîislrc <'i'iii travauxipu-
bli- H, «si iiireeUur de, la navigation au
ministère <:!?s iràvstfs pu!j!i< J, ejt- arrivé
h Paris ii in. 10

Il a élé rtyu à la &are par MM. Delcas-
s'é; T,{oul!lo{, V'ger et ie directeur du
cabine!, du président du conseil.

Après s'êre entretenu quelques ins-
tants avecles ministre?, M. Fawre a ga-
gné rE-jsée.

LE BC::I-;^::;I DALEXANORE m
Sa ;nt-Pétersbmxrg. — La cérémonie d'I-

nam*uraiio;i du monument élevé à Mos-
cou h- la mémoire Se l'empereur Alexan-
dre III sera des plus brillantes.

Y afsisteront : le tsar, la tsarine les
grands-ducs, ;es membres du corps diplo-
matique, les hauts dlgc-itaires de la cour,
etc, etc. . .

U JOURNÉE DE M. MARUÉJQULS
Paris. — M. Maruéjoul?, ministre du

commerc, H approuva et contresigné di-
vers projets qui lui ont été soumis par
M. Picard, commissaire général et M.
Bouvard, directeur de l'architecture à
l'exposition do 1900.

Ces' projet» sont" ceux de la porte mo-
numentale qui s'élèvera à . l'entrée du
Cours-la- Reice. Le plan du palais des
forêts, dfl la chasse et da la pêche, celui
de la navigation et celui de l'horticulture.

LE -CftRDI^AL V?.ftl!.lTELL! A PARIS.'
Paris. — Le cs.ï'am?.}. Vannutelli, qui

vient de -représenter officiellement le
Pape au Congrès de Bruxelles, a traversé
Paris hier soir pour se rendre à St-Lau-
rent gur-Sè.vre, ëïi Vendée, à la maison
mère des Filles de la Sagesse, dont il est
le cardinal protecteur.

Son Émiaence sera samedi de retour à
Paris, où elle se propose de sasser quel-
ques jours avant de prendre le chemin de
R^mé.

LA TERREUR Ml CLÉRICALISME

Parts. — Le général d'Elloy, apparte-
nant au cadre de réserva, s'est vu refuser
Bar le ministre de la guerre l'autorisa-
tion de présider à la distribution des prix
de l'école des frères de Bordeaux, où il
avait exercé les fonctions de chef d'état-
major.

LE VOL DE L'AUHRAL HUfflMM '
Par's. — En réponse aux allégations

de certains journaux prétendant que la
valise dont l'amiral Humann a été dé-
pouillé contenait des documents impor-
portants, on nous communique une note
officielle disant :

« Renseignements pris, nous pouvons
rassurer complètement nos lecteurs : la
valise de l'amiral Humann ne contenait
aucune pièce importante. »

PROMOTIONS RHLITêlRES
Paris. — Oa annonce que le général

GODSC prendra, en automne, une division,
à moins qu'il ne soit chargé des fonc-
tions de gouverneur de Nice. L'admission
aa cadre de réserve du général Vincen-
don, commandant la division de M'ontau-
ban, donnera lieu à un mouvement qui
sera arrêté après les manœuvres.

D'ici là aura lieu une promotion, en
remplacement du général Billot, qui cesse
décompter dans le cadre, bien que main-
tenu en activité; comme ayant commandé
en chef, et du général de France, com-
mandant le premier corps.

L,A. :M:O:BT
DE

BISMARCK
Condoléances impériales

Berlin. — Le Moniteur de l'Empire
a publié ce matin, dans un supplé-
ment, un rescrit impérial adressé de
Friedrichsruh, le 2 août, au chancelier
de l'empire et ainsi conçu :

« Je pleure avec mes Augustes alliés
et avec tout, le peuple allemand, près
du cercueil du premier chancelier de
l'empire allemand, prince Otto de
Bismarck, duc de Lauenbourg.

« Nous qui avons été témoins de ses
actes magnifiques, nous qui avonft ad-
miré en lui le maître de la diplomatie,
le champion intrépide dans la guerre
comme dans la paix, lé fils le plus dé-
voué de la patrie et le plus fidèle servi-
teur de son empereur, nous sommes
profondément ébranlés par la mort de
l'âme que le seigneur Dieu avait créée
pour être l'instrument qui devait réa-
liser l'immortelle idée de l'unité et: de
la grandeur de l'Allemagne.

« Ce n'est pas le moment d'émimérer
tous les actes que le grand mort a ac-
complis, toute la sollicitude qu'il a eue
pour l'empereur et pour l'Empire et
tous les succès qu'il a obtenus. Ils sont
trop grandioses et trop nombreux.
L'histoire seule pourra les graver sur
des tables d'airain et les y gravera
toutes .

a Mais j'éprouve le besoin d'expri-



LÀ FRANCE LIBRE

mer devant le monàe entier la douleur
unanime etl'admiration reconnaissante
dont la nation, allemande est remplie
aujourd'hui, et je prie, au nom de la
nation, de conserver, et de développer
ce que le grand chancelier a créé sous
l'empereur Guillaume le-Grand, et de
le défendre s'iPlo faut avec mon sang.

« Que ie Seigneur Dieu nous aide. »
Je vous charge de rendre ce rescrit

public.

les dsf-nisrs devoirs

On continue, du matin au soir, à
ouvrir des télégrammes et à répondre
a ceux qui, d'après l'étiquette, doivent
recevoir une réponse immédiate.

Le docteur Scheweininger, à lui seul,
a reçu 400 télégrammes de sympathie.
Ses nombreux amis ont décidé de ré-
compenser ses services auprès de M.
de Bismarck et de lui- offrir une re-
production en argent du colossal mo-
nument du chancelier par le profes-
seur Begas, qui sera érigé devant le
Reichstag.

M. de M.an.teulïel, président, et le
comte Ilutten Czapski, secrétaire de la
Chambre des Seigneurs, sont arrivés,
ce matin, pour présenter les témoi-
gnages de sympathie de la Chambre.
Ile sont repartis à une heure pour Ber-
lin.

Une scène comique s'est produite
lorsque le vieux valet de chambre du
prince de Bismarck a été présent:! à
l'empereur. Abominablement gris, il a
éclaté de rire, au grand scandale des
assistants.

L'empereur et sa suite se sont mon-
trés très étonnés du nombre considé-
rable de couronnes. Elles encombrent
littéralement le château, toutes les piè-
ces en sont pleines. On y voit, depuis
les couronnes pompeuses des souve-
rains allemands et des corps consti-
tués, jusqu'aux simples couronnes de
chêne' envoyées par les vieux inva-
lides.

J'ai pu pénétrer dans la chambre
mortuaire. Des tapis noirs recouvrent
le parquet et les murailles.

Le catafalque se trouve placé où était
le lit de Bismarck. Le cercueil est de
chêne clair avec des poignées d'ar-
gent.
^.Bismarck repose dans un linceul de
satin soie garni de dentelles. Quatre
colonnes supportent des lampadaires.
A droite et à gauche du cercueil, se
tiennent des gardes-chasse en tenue de
gala.

La famille de Bismarck a commu
nié, hier, après la fermeture du cer-
cueil.

Quelques heures avant l'arrivée de
l'empereur, on a dressé un autel au
pied du cercueil. On s'est servi, à cet
effet, de la table historique sur laquelle
fut signé, à Francfort, le traité de paix
avec la France.
p Parmi les couronnes arrivées à la
dernière heure, je vous signalerai celle
de Li-Huug-Tchang.
giLe Sénat de Hambourg a voté l'érec-
tion d'un monument à Bismarck.

Le. testament

HL'ouverture du testament ne réserve
aucune surprise. Depuis des années,
M. de Bismarck était tombé d'accord,
avec ses fils et sa fille sur le partage de
ses biens. La propriété de Friedrichs-
ruh et le titre de prince reviennent à
son fils aîné, le. comte Herbert. Provi-
soirement, toutefois, lafamille du comte .
de Rantzau, le gendre de l'ancien
chancelier, habitera Friedrichsruh.
î|j!La fortune en titres et en espèces est
déposée en partie à la. Banque d'Angle-
terre et en partie chez le banquier
Bleichrcéder, de Berlin. Elle dépasse de
plusieurs millions, l'estimation qu'on
en faisait. Bienque les bijoux, les dé-
corations, l'argenterie, l'orfèvrerie et
les cadeaux, qui se trouvent en dépôt
chez l«s joaillers de la Cour, les frères
Friedlaecder, ont plus d'un million de
valeur.  • 
P Le peintre Lénbâch, qui parait être
au courant des affaires du prince décé-
dé, affirme que- sa fortune ne dépasse
pas trente, millions de marks. On lit

- croit généralement. plus considérable.

Les oûsèques

La famille de Bismarck se refuse à
procéder à une inhumation provisoire
sur la colline des Cerfs, en face du châ-
teau.

On va donc placer une double porte
dans la chambre où se trouve le cer-
cueil et la boucher hermétiquement.

iKBHMKSBHHHMnmsnnKr''.'

Les seules paroles prononcées avant
le service religieux d'hier soir furent
celles que prononça le comte Herbert,
s'adressant à Guillaume II et s'excusant
de l'étroitesse de l'entrée du châ-
teau.

L'empereur regarda silencieusement
pendant quelques minutes Le cercueil
et prit des mains de son aide de camp
la couronne qu'il déposa lui-même sur
la bière.

A huit heures le docteur Schwenin-
ger promena les reporters dans les sal-
les du château où les couronnes sont
entassées et leur dit malicieusement :
« Messieurs avant de quitter Fried-
richsruh il faut que vous voyiez ce que
vous aviez deviné. »

Une cérémonie religieuse en l'hon-
neur du prince de Bismarck aura lieu
jeudi prochain, à dix heures du matin,
en l'église construite en souvenir de
l'empereur Guillaume I"

Tous les princes et la cour sont invi-
tés à assister à cette cérémonie, ainsi
que les membres du Reichstag et du
Landtag, et de nombreuses notabilités.

Impressions diverses

Vienne. — De nombreux groupes
politiques allemands d'Autriche ont
envoyé des couronnes et des adresses
de condoléances à Friedrichsruh.

Les journaux polonais de Lemberg
jugent sévèrement l'œuvre de Bis-
marc.

La Gaseta Norodowa dit : « Bis-
marck fut un grand égoïste. Le pau-
vre peuple allemand lui doit le milita-
risme qui pèse sur l'Allemagne.

• Le Dziennik Polski qualifie. Bis-
marck de grand criminel..

  

La question de compétence

Paris. — La neuvième chambre
correctionnelle s'occupe aujourd'hui
du procès en diffamation intenté par
M. Zola contre. M. Judet et le Petit
Journal.

On sait que le tribunal souleva de
lui-même la question d'incompétence,
se basant sur la qualité de fonction-
naire du père de M. Zola, pris à partie
par M. Judet.

Le ministère public soutient la thèse
d'incompétence et conclut que le tri-
bunal correctionnel doit se dessaisir
de l'affaire et la renvoyer à la cour
d'assises.

M" Labori répond au ministère pu-
blic.

L'avocat de M. Zola combat l'incom-
pétence. Il prétend que l'intention de
M. Judet n'était pas de diffamer la mé-
moire de François £olâr lieutenant
d'habillement, mais bien de chercher
à ternir la vie de son héritier vivant,
M. Emile Zola, simple eitoyen n'occu
pant aucune charge publique.

Il termine en demandant au tribun al
de se déclarer compétent.

On veut, dit-il, nous faire aller dev; nt
la cour d'assises, pour faire la preuve ;
mais on ne veut pas nous , laisser les
moyens de nous défendre. Lorsque no.is
avor;s demandé la communication de
cerlaines pièces, on nous les a refusées.

Aunom du Petit Journal, M 1 Henri
Bonnet combat les arguments de M-
Labori. Il reproche à l'avocat de M.
Zola de vouloir chercher encore à fuir
un débat qui l'épouvante, en se re-
tranchant derrière des roueries de
procédure. Il reproche en outre à M .
Zola, «qui, dit-il, a tant à cœur de
venger la -mémoire de son père », de ne
pas être présent à l'audience.

L'audience est suspendue à une heure
et demie. A la, reprise, le tribunal,
par un jugement longuement motivé,
se déclare compétent.

Les débats

Après la décision de comr^.'cenee
prise par le tribunal, l'affa'^f"s'est en-
gagée.

M
1
 Labori s'est. levé et a demandé

au président, ùô poser la question sui-
vante à M. Judet :

Vou-âriez-vous demander à M. Judet E 11
?.ffime l'çx!stenee de* lettres du colon -1
Combes et s'il peut dire où se trouvent
ces lettres ?

La question est posée à M. Judet qui
répond :

Je suis lié par le secret professionnel.
Ce que je puis affirmer, c'est que les let-
tres du colonel Combes existent. J'en ai
vu dès copies.

M' Labori donne alors lecture d'un
article de l'Aurore' relatif à ces mêmes

lettres et dans lequel il est dit que les
originaux de ces lettres se trouveraient
au ministère de la guerre.

M. JUDET, interrompant. — Eh I bien,
voilà tout !

Il s'engage alors une discussion
dans laquelle M 1 Labori indique qu'il
considère cette exclamation de M. Ju
det comme un aveu qu'il a vu les piè-
ces au ministère de la guerre.

M. Judet s'en défend.
M' Labori fait alors la déclaration

suivante :
La répoDse que vient de faire M. Judei

crée une situation particulièrement gra-
ve, que j'avais déjà envisagée, mais de-
vant laquelle j'avais hésité. Etant don
nées cependant les circonstances, je dé-
pose entre les mains du substitut occu-
pant à l'audience une plainte en faux con-
tre X. . . et une plainte en usage de faux
contre M; Judet.

Le substitut ayant déclaré qu'il trans-
mettra cette plainte au parquettes avo
cats du Petit Journal ont alors de-
mandé au tribunal, en présence du
grave incident créé, de prononcer te
renvoi de l'affaire.

Le tribunal a passé outre aux débats,
Notons que M" Labori a déclaré, au

cours de ses explications, avoir de-
mandé au ministère de la guerre com-
munication du dossier de Zola père el
d'avoir essuyé un refus.

Le jugement

Après les plaidoiries de M 1 Labori el
de M' Bonnet, la 9* chambre a rendt
le jugement suivant :

Attendu que les expressions em
ployées sont diffamatoires et outra
géantes et qu'une échappatoire invo
quée par M. Judet ne suffit pas poui
l'excuser en ce qui concerne Mari
noni ; attendu qu'il n'a pas pu ignore]
la polémique à laquelle se livrait M,
Judet.

En ce qui concerne l'application d«
la peine : i' Tout en tenant compte d<
l'ardeur de la lutte engagée ; 2 - des at
taques dont certains officiers ont été
l'objet ; 3- des violences faites de pari
et d'autre. Cependant, le tribunal a le
devoir de se montrer sévère. En con
séquence, M. Judet est condamné è
2.000 francs d'amende. M. Mari
noni, directeur du Petit Journal, à
500 francs d'amende plus tous deux
solidairement à 5.000 francs de dom
mages-intérêts et aux frais de l'inser-
tion du jugement dans dix journaux.

 « _

HISPANO-AMERICAINE

LA SITUATION EN K8PAGNE

Madrid. — Aujourd'hui la presse re-
commence la campagne contre le ca-
binet Sagasta à propos de la paix et
de ses conséquences éventuelles dans la
politique intérieure de l'Espagne. Elle
laisse entendre que M. Sagasta aurait
commencé hier, dans une longue con-
férence avec M. Pidal, à poser les ja-
lons pour concerter avec les conserva-
teurs leur retour au pouvoir assitôt
après la signature de la paix.

Les journaux de la droite affectent
de croire que les conservateurs se-
raient plus aptes à tenir tête aux partis
extrêmes pendant la. période de, réor-
ganisation après la guerre. • ;

Les partisans du cabinet, au con-
traire, affirment que M. Sagasta est
résolu à rester au pouvoir et que les
conservateurs ne sont nullement pres-
sés de recueillir sa succession. On "
nonce le retour prochain à ^ adrld

a
du

maréchal Martinez C-ap de MM
Silvela, Romero ^obledo, etc.

i CT? g0'ivernement ne convoquera pas
le.lvJOrtès avant l'automne. Silaréponse
décisive des Etats Unis arrive dans la
journée, le conseil se réunira ce soir
pour compléter les formalités de l'ac-
ceptation officielle des conditions de
la paix.

Dans les hautes régions officielles,
on croit sûrement arriver àuneentente
qui rencontrera peude résistance dans
le pays.

LA SITUATION PINANCsÉRE

Madrid. — A la suite de nombreu-
ses faillites déjà signalées hier, une
réunion de créanciers a eu lieu dans
la soirée à la Bourse afin d'empêcher
le manque de titres de la Dette au
cours de la liquidation actuelle.

Il a été décidé de fixer le cours de
liquidation à 53 50.

En conséquence les opérations à dé-
couvert devront être négociées au
comptant.

MOUVEMENT CARLISTE

Londres. — D'après une dépêche de
Madrid un soulèvement carliste se se-
rait produit à Venta dans la province

. de Valence.

L'ACCEPTATION PROBABLE DE LA PAIX
PAR LE3 ESPAGNOLS

Londres. — On annonce que le gou-
vernement espagnol a accepté en prin-
cipe les conditions de paix imposées
par les Américains. Les demandes de
renseignements adressées à Washing-
ton, postérieurement au conseil de ca-
binet, avaient trait à des questions de
détail.

L'acceptation des conditions améri-
caines ne sera pas publiée avant qu'on
ait reçu la réponse a ces demandes.

Jusqu'à présent, aucune réponse
d'aucune sorte n'a été reçue à Washing-
ton de l'Espagne.

Le conseil de cabinet a tenu une
séance qui a duré 1 h. 10. C'est dans
cette réunion qu'on a décidé la com-
munication officielle des conditions de
la paix. Le fait de cette publication est
de mettre un terme aux suppositions
que publient les' journaux sur la nature
de ses clauses. On fait remarquer qu'il
n'y a là aucune solution de l'étiquette,
attendu que le cabinet sait parfaite-
ment que le gouvernement espagnol
a reçu la note qui lui a été adressée.

M. Jules Cambon, ambassadeur de
France, sera reçu aujourd'hui en au-
dience particulière par M. Mac Kinley
pour lui remettre la réponse du gou-
vernement espagnol aux conditions de
la paix, qui lui a été transmise par le
ministre des affaires étrangères de
France.

Washington. — On attend pour de-
main la réponse du gouvernement des
Etats Unis à l'Espagne. A partir dû
moment où cette réponse sera com-
muniquée le rôle d'intermédiaire dont
la France était chargée pour assurer
les communications entre les deux
belligérants prendra fin et les négocia-
tions se poursuivront entre les repré-
sentants des deux pays.

L'Espagne a témoigné le désir que
les négociations aient lieu à Paris entre
son ambassadeur et celui des Etats-
Unis.

On ne sait encore si M. Mac-Kinley
accédera à ce désir.

 «

LES IINŒTOES D'AUTOMNE
V Sur la Loire, 8 % et 13- corps :
Les 8

-
 et 13- corps manoeuvreront l'un

contre l'autre du 8 au 16 septembre, dans
le polygone borné par les villes et locali-
tés suivantes : Issy-1'Evêque, Digoin, Mâr-
cigny, la Palisse, Moulins.

Elles auront lieu sous la direction du
général de Négrier.

Les 6- et 7- divisions de cavalerie pren-
dront part à ces manœuvres. La revue fi-
nale aura lieu, le 16 septembre, près de
Moulins.

Deux divisions provisoires de cavalerie
formées, l'une par les brigades du 2' ar-
rondissement d'inspection et l'autre par
celles du 4-, prendront part à des ma-
nœuvres d'ensemble, du 20 au 29 août
sous la direction du général Jacquemhu'
La zone de manœuvres est comprise ha-
tre Tours, Bléré, MontmorUJon, Poitiers
etSaumur. *

2- Dans le sud-est : 1£ eérps , .

„i
)
1f"

s
0l

e U ' «orps, la 28' division roâ-
• '.  .vra dans les Bauges, du 1 au 17

septembre. Chaque brigade comptera une
batterie montée et une de montagne. Le
4' dragons prendra part aux manœuvres.
La 27 division exécutera de simples ma-
nœuvres de brigade. -

15 m corps :
Les deux divisions du 15' corps manœu-

vreront d'abord l'une contre l'autre, pris
seront réunies pour opérer cottre un en
nemi figuré, du 7 au 15 septembre, dans
li zone de Dragulguan. Cuers, Gardanne,
Orgon, Cadpnet, Aix, Cosignac.
, _ ..tfflgfrg.HII -~-~* ,—, .

1 on Elles Diverse?
Guipante personnes empoisoMées

Paris. — On mande de Bruxelles au
Peit Parisien :

Une émotion considérable règne en ce
moment â Aertricke, commune située non
loin de Bruges.

Un cultivateur vendant en détail de la
vianne d'un jeune veau qu'il avait tué,
un grand nombre d'acheteurs se présen-
tèrent.'

La viande avait ton goût, les paysans

en mangèrent plus que de coutume |
mais tous, hommes, femmes et enfants
devinrent malades et durent se mettre
au lit en proie à d'horribles souflrances.

Les personnes empoisonnées sont au
nombre de cinquante ; plusieurs sont dans
un état désespéré.

Le parquet de Bruges s'est rendu sur
les lieux. Les experts ont reconnu que le
veau était sain ; seulement la bête, une
fois abattue et dépecée, a été conservée
dans une étable et la viande se sera gâtée
par les miasmes du fumier. _

LA LÉGIONTTBANGÈRE
Que définitivement constituée, l'ar-

mée coloniale soit atribuée au dépar-
tement de la guerre, ou bien à celui de
la marine, peu importe : dans les deux
cas la Légion étrangère est un des
corps de troupe qui certainement se-
ront appelés à faire partie du noyau
de cette armée. Il ne semble donc pas
hors de propos d'en parler, en ce mo-
ment.

Nous entretenant, dernièrement,
avec le colonel de Villebois-Mareuil,
qui commandait, il y a peu de temps
encore, le premier régiment étranger
à Sidi-Bel-Abbès, nous lui, demandâ-
mes de nous; communiquer les plus im-
portantes dès impressions recueillies
par lui, durant son passage à la Lé-
gion.

— C'est, bien, nous répondit4l, le
commandement le plus intéressant que
puisse avoir un chef, que le comman-
dement des pauvres hères, sans fa-
mille et sans autre appui que celui
qu'ils trouvent près de leurs officiers.
Les natures viciées, les caractères ai-
gris, qu'on rencontre à la Légion, de-
mandent, pour être utilisés, un tact
réellement extraordinaire de la part
des supérieurs. Maintenant, on ne doit
pas laisser une seule minute les légion-
naires livrés à leurs réflexions. : dès
qu'ils ne dorment pas, il faut les occu-
per à des travaux militaires, à des
exercices, à des manœuvres, à des ex-
péditions, etc M etc.

Non, voyez vous, quand on a com-
mandé de pareils régiments, tout autre
commandement vous parait banal, et
on est presque content de pouvoir,
après, s'abandonner au repos, à ses
souvenirs.

Souvenirs partagés, dans tous les
cas, par ceux qui ont suivi la Légion
étrangère soit au Tonkin, soit à For-
mose, soit au Dahomey, soit à Mada-
gascar ; qui l'ont vue incarner cet es-
prit d'en avant à outrance, cette endu-
rance, cetteimpassibilité stoïquedevant
la misère destructive, qualités qui don-
nent bien la trempe d'un métal de sol-
dat.

Dans cet hybride milieu où l'homme
entre, en quelque sorte, masqué, sans
papiers d'identité, ni môme de natio-
nalité, sans extrait de casier judiciaire,
sans rien qui lé recommande, rien qui
parle de son passé, i) y a un étrange
mélange de bon et de mauvais, d'hé-
roïsmes latents et d'âmes qui sont à
tout jamais dégradées ; mais on peut
dire que de cet ensemble, philosophi-
quement indéfinissable ; se dégagent
une énergie de fer5 une instinctive pas^
sion des aventures, une étonnante fé-
condité d'initiatives, un suprême dé-
dain de la mort, toutes les originalités
sublimes des vërtu§ guerrièfes.

Et cette impression de l'ensemble se
reflète chez le légionnaire pris isolé-
ment. Tous les hommes sont propres
et bien tenus à la Légion ! Jamais les
camarades ne soufîriraiont parmi eux
quelqu'un de malpropre; ils le tue-
raient plutôt.

Que le légionnaire passe libre dans
la rue, ou qu'il rende les honneurs,
figé dans son immobilité de faction'
naire, c'est toujours cet air décidé,
cette allure dégagée qui révèle le sol-
dat dans la mâle acception du mot.

Je n'ai jamais vu de militaire avoir,
avec autant de constance, cette tenue
irréprochable, ce fier salut, cette dis-
cipline d'extérieur impeccable.

Mais, je sais bien, qu'il faut le con-
naître, et qu'à l'officier, nouveau venu
à la Légion, il cause la plupart du
temps une déception. Il apparaît peu
instruit, très médiocre tireur, tout à
fait mauvais marcheur ; et, ces infério-
rités militaires, on est enclin à l'en ren-
dre seul responsable, sans lui faire
l'honneur de son âme indomptable,
qu'il n'appartient qu'aux événements
de mettre en pleine lumière. •

Le légionnaire vit dans son rêve!. . .

Quel est ce rêve ? Nul ne pourra i*
le préciser, pas même lui; seuiiS?^
il le rend responsable de tout»7*%
mésaventures, ce rêve, et il lui an 8e*
un nom qui à lui seul le définit ar!?1^
ment : il l'appelle « le cafard 1 ,, Me-

A la Légion, il y a, comme sim ,
soldats, quelques officiers franco es

ladroitement démissionnaires mr^-

réformés, des officiers étfanser<i * e5
à la suite d'une faute, dont lesini? Qtl«
vantent et que les autres dis si m , S5 1
avec soin. Nombreux surtout so i nt ;
anciens sous- officiers qui, âù sont !?s î
régiment et marchant à raàsaut H- ^ I
existence civile, ont trouvé IA n, l
trop haut, sans broche pour y*.,

11
"1'!

et se sont découragés d'attendre f

Les Allemands s'y trouyenten e'rflnJ
majorité, mais le nombre des A, '"
ciens-Lorrains, jéfractaires au sert- '
de l'Allemagne, va en diminuant l^
que année. Je crois, entre parente»
qu'on a bienfait de ne pfts laisser nh!8'
tir la proposition tendant à créer ul
régiment composé uniquement d'Ail
saciens-Lorrains. L'effectif de ce nv
ment n'aurait pu se maintenir êt'

En somme, presque tous les peuni 1
sont représentés à la Légion, et. ou '
les Allemands qui forment la Kran7
masse, il y a, des Autrichiens, des it?
liens, des Américains," des 'Varaènit
des- Turcs, etc. . , • mais très peu }
Busses. ___ Q,i

Ah! mon cher camarade, que de détail]
j'aurais â vous donner sUf ce eoiy
l'armée, vous pourriez avec eux écrir
tout un volume I volume qui présenta
rait un certain intérêt; car je vous*.,
tifle que rien au monde n'est X
ignoré, même des militaires, que Foi
ganisation de la Légion, que son rei
erutemeht en hofflmes et eh cadrai
que l'insuffisance de ses moyens d'im
truction et de commandement, que S!
situation dans les colonies, auxqueii».
elle est affectée seulement depuis W

Ainsi, la limite inférieure djîlE
pour la possibilité d'engagement dans
la légion étrangère est désastreuse, E»
effet : il est bien entendu qu'on ne doit
envoyer sous les terribles cllmatg dois
plupart de nos possessions lointains!
que des hommes faits ; et, maintenant
retenir dans les dépôts d'ÀIgfrieto
engagés, qui n'aspirent qu'à l'exçi
tion coloniale, de leur rêve, leur seule
distraction, et une réelle cruauté,

D'un autre côté, la relève des gradésl
entre ces mêmes dépôts d'Algérie i
les détachements coloniaux de la Légion
est foncièrement mal opérée. J'aivîj
de mes yeuX vu des compagnies de tes
dépôts à l'effectif formidable de 15ÛG
hommes n'avoir parfois pour tout sous
officier qu'un adjudant.

Mais, que voulez-vous, la légionesl"
chose éloignée, on s'en désintéresse;
en France, personne ne tient à s'en oc-
cuper !

Commandant de Trémeugês, I
;.,ii,,'ii. 1,iia==à5iiasssi£g^^

In Éleetioi fln H8 arroBteii
Les remerciements de MM. Gouiju I

et ÏJupri? i à leurs ékctwurB.

Chers Cenoitoyêàg,

Le.serutih du 3l Juillet a sanctionné
uae fois ie plus, dans notre arrondisse-,
ment, par deiii victoires simultanées^ li
forte et volontaire iiscipllnë, la cSHésloft
l'esprit de suite qui, sous i'imptilsMj
d'"ua homme de premier ordre, ont mérite
â-I Union des tro i comités *ies répnt*
calr.s libéraux, des répub ieains pfôgM'
sistes et des républicains ouvriers ï'ÏÈ-
brai.hible Confiances du suffrage univeriel,
manifestée depuis ckq sM dai>a »
élections consécutives.

Vous avez répondu par vos bu'lPtinsi(|,
vote à la phraséologie >iei.Uotte et démo-
dée où les comités radicaux eâSâyâli
sans tire de nous faire passer à vosytf
pour dés monarchistes déguisés, pour air
ennemis de la société civile, et prête»1

riaient solidariser le sort de laRépuMofl
avec les intérêts d'une coterie.

Il fallait en finir avec r es clichés qui M ;
trompent plus personne, pas mêmeieM
auteur», avec ces accusations dérisoW
qui seraient malhonnêtes si el !es n'étaiet
depuis longtemps percées â jour pari
bon sens des électeurs et devenues a»
presque inoffeDsives. Vous venez wt
faire souveraine justice.

Pour nous, Messieurs, que vous ave
honorés de vos suffrages et qui vous e
gardons une profonde reconnaissants
nous gérons le lendemain du succès
que- nous étions la veille, des repu»
cains fermes et résolus, respectueux
toutes les choses respectables, anl%,
toutes les libertés, dévoués aux , inS
de tous nos concitoyens, quels <F I
soient, amis ou adversaires. ' " .,£

Mais, plus spécialement, dans les, i

Flàjl-L- JETON DB LA" Ï'RANCF, UBRTi »
da  aciit. 1S88
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°2, ~ par Gabriel FERRY|

PQuelojaes-unes des grenades purent
être 'éteintes; mais la plupart éclatè-
rent avec-fracas entre les jambes des
Chevaux, qui, saisis de terreur, échap-
pèrent à leurs cavaliers en les foulant
aux pieds, et redoublèrent le désordre
au milieu duquel les cris des blessés
•et les imprécations de fureur des ban :
dits semêlaieiitaux détonnations répé-
tées de nouveaux .projectiles qui pou-
vaient par- dessus les murs.
IftTJne explosion plus terrible précéda
un second boulet de canon, qui péné-
tra par l'ouverture de la porte et traça
dans les rangs pressés çle,s insurgés
uue épouvantable trouée.

 FAtcoro! encore ! cria la voix âé
don Rflfaoi; qu'o» jette bas le fécond.
vantail de la porte !
pDeux cavaliers m détachèrent Ou ses
côtés et furent porter l'ordre à fray
Tomas et au lieutenant Veraegui de
S'étendre sur lo devant de l'hacienda^
en demi-cerclo. dont chaque extrunité
devait le rejoindre .
Ijjpelle fut la rapidité avec laquelle les
artilleurs .rechargèrent leur pièce, que
les deux cavaile; s avaient b peine eu le
temps de s'éloigner, qu'une troisième I
explosion gronda, et que le dernier I

battant de la porte tombait arraché de
ses gonds. . .

De nouvelles grenades eclat^^ £fi
cet instant au milieu de ^-go^* 'ou les
insurgés, privés â.e \ mt's deux' chefs,
ne savaiont ^ <fug] parti, se résoudre.

0a s1 souvient qu'en effet Arroyo,
'?.v-compagné de Bocardo, devait mon-
ter à cheval pour se mettre à la pour-
suite delà jeune maîtresse de l'hacienda
de San Carlos, ce qui avait été exé-
cuté.

Sans ordres précis qui les dirigeas-
sent, les insurgés hésitaient sur le
choix des moyens de défense. Les chefs
subalternes, troublés de la responsabi-
lité dont ils étaient chargés, donnèrent
des commandements contradictoires.
Les uns, ce fut le plus grand nombre,
cédant; à une terreur invincible, igno-
rant à combien d'ennemis ils avaient
affaire, et pour échapper aux grenadi s
et aux boulets, se réfugièrent dans les .
étages supérieure.

Les plus- braves, résolus à vendre
chèrement leur vie, et à se frayer un
passage pour aller rejoindre leurs
chefs, s'élancèrent par dessus les dé
bris de- la porte. Mais devant, eux Cou-
vrit un demi-cercle, de baïonnettes, do
lànae's et de carabines, qui se resserra
pour les écraser.

«Où est ce chien d'Àrroyo ? » s'é-
criait le colonel en chargeant, l'epée
haute, les insurgés qui cherchaient
vainement à entamer le cercle qui les I
étrcigntiit ; et, sans attendre la ré-
ponse, il fendait le crâne à l'un ou je- i
ait. l'autre snti" vin à ços pieds d'un I i
;oupde pointe, de sa longue épée de j i
Iragon. « Pas un de ces bandits ne ré- ' f

P°," nrâ ! poursuivait le colonel en con-
tinuant sa terrible besogne ; ni pri-
sonniers ni merci, mes braves ! Tue!
tue!

— Je ne pendrai que par les pieds
ceux qui se rendront, » dit le Catalan
à haute voix.

En dépit de cette ihisèrlcordieuse
perspective, aucun des insurgés ne se
rendait, et bientôt il n'y eut plus de-
vant la porte et dans la cour de l'ha-
cienda qu'un menceau de cadavres in-
sensibles à la clémence de Veraeguh

Cependant ni Arroyo ni Bocardo bj
se trouvaient parmi les morts, que les
vainqueurs visitaient consciencieuse-
mont.

« Mais où est GoTiô ie révérend capi-
taine fray î.omasde la Cru?; ? demanda
m vieux lieutenant en s'approchant
du colonel, qui surveillait -lui-mêmç
ces recherches faites par ses ordres
parmi tous les morts entassés ou disse-.
minés dans la cour.

— Avec votre permission, Je crois
que le voici, mon colonel, dit un dos
soldats en approchant sa torche d'au
corps enveloppé d'une longue robe
noire et blanche.

C'était en effet le malheureux domi-
nicain, dont une balle de mousquet
ivait enlevé l'oreille ; ce dont il ne fût
)as mort sans doute, si une partie du
:rane ne l'eût suivie.

, — Que Dieu ait son âme! dit leiieu-
enant catalan.

Après avoir fait en pou de mots l'o-
aison funèbre du dominicain Verae-
"i ]eta uncoupd'œil mélancolique sur f
M cadavres étendus devant lui et I
armi lesquels il était constant que ne j

se trouvaient ni Arroyo ni son as '
socié.

Les royalistes pensèrent donc que
les deux chefs s'étaient réfugiés dans
les bâtiments de l'hacienda, où il de-
venait plus dangereux de les pous-
kuhlV'Û:

— Allons, s'écria don Rafaël en se-
couant par le bras le Catalan toujours
absorbé daiis sa riohtëîbp'iâlldri, ilfat.it
eu Unir avec tous ces brigands; et sur-
tout avec, leurs chefs j ce n'est pas le
moment de s'apitoyer.

— Hélas! reprit Veraegui avec lia
soupir de regret, je jdense que notre
bîxrvléibn de cordes neuves ne noes :
servira de rien : car ceux-ci sont bien
morts, et, quand aux autres, il va noi s
falloir les brûler dans leur repaire I .
c'est affligeant.

— N
T
\-:n faites rien, seigneur colonel,

dit le doine.-tl^'.c fyj -Ton Fernando d/mi
ton suppliant ; mon pauvre maître
iVest il pas au pouvoir de ces bandits,
et. s'il est vivant encore, faut il qu'il
soit brûlé comme eux. Tous ses gen,«,
en outré, ne sont-ils pas prisonniers
comme lui ?

Au fait, répondit don Rafaël ému d ;
pitié, nous ne pouvons songer à enve-
lopper dans un sort commun les victi-
mes et les bourreaux, ni à faire grâce
aux misérables; forcer ces vipères dans
leur nid, c'est nous exposer à perdre
bien du monde.

— C'est embarrassant, en effet, dit
le lieutenant ; je ne vois qu'un moven
pour obtenir d'eux qu'ils nous rendent,
leurs prisonniers, c'est de leur propo-
ser l'amnistie ; je veux dire pur la j
leur offrir de les pendre de la manière I

la plus vulgaire. Eh ! mon Dieu oui, de
les pendre par la tête; les coquins y
gagneront encore.

— Il est douteux toutefois que votre
offre les séduise, rrîdn cher lieutenant,
reprit don Rafaël.

-— Cependant...
— Si j'osais donner un avis, inter-

rompit le domestique, je proposerais
ittï mpfen tenue qu'ils accepteraient
peut-être.

-- Parle?,, mon ami, dit le colonel.
— voyolls dfcihc votre moyen terme,

qui vaut mieux qùé le marché que je i
prorjose, ajouta''yçraegui d'un ton de
susceptibilité dédaignèliik-;

— La femme d'Arroyo est parmi ces
misérables, reprit le fidèle serviteur
de,don Fernando! et, fiuoirju'elle ne
vaille guère mieux que ie plus coqtil'fi 
d'entre eut, C'est upe femme, après
îdut. On pourrait lui offrir si grfeé en
cette qualité, si elle consent à nous ,
amener mon pauvre maître.

— C'est un pauvre moyen qui ne
vaut pas le mien, s'écria le Catalan ;
et, pour chacun de vos compagnons,
faudra-t il amnistier un bandit ? »

Le moyen terme proposé était inac-
ceptable en réalité •;. car les gens de dou
Fernando, . prisonniers comme lui.
étaient assez nombreux pour que ce qui
restait de la bande, que le gouverneur
avait donné ordre d'anéantir, se trou-
vât ainsi épargné presque en totalité.
Le domestique ne put rien répondre à
cette objection.

Pour concilier l'humanité avec son !
devoir et son serment, de vengeance
contre Arroyo avec son désir d'épar-
gner le sang de , ses soldats, un seul 1

™ p """""~~" """ "~~- ~~" , «,
pâfti se présentait à l'imagination
don Rafaël ; c'était ce prendre le*» I
sièges par la famine. -«Jurl

Il était évident que les insurges^
métiquement blequés dans Fkaoïeu^
devraient ou se résoudre à fait«.
sortie désespérée ou renvoyer les »

ches inutiles. . •  , »„„;>asj
Dans l'un comme d&ns l'autre c^,

y avait des chances pour gtie> aou {|
nando et les siens sortissent s«

u

saufs des mains- des assièges. ait |
Jusqu'au lever du soleil, il n y . et -

nul iuconvénîefft à' adopter ce pan^,
don Rafaël donna ses ordres aei*< ,
en con séquence. Quand -toutes J« pll) i
SÛr'Q's f«re.flt prises pour que nu»-' ., «/1
s'échapper pendant l'obscurité, j(. .
souvint que la sœtff de Gwjnw  . 
fait sans doue dans les entiron^^ s
guide et sans protecteur, et i .he!# 1
de se mettre lai môme n sa ^ ^
âVëd m& demi douzaine de ses
liersles mietii montes. h3rg8

Le lieutenent catalan resta en

du commandement. Aam\-W^\
. il y avait à peine une demi ^

que le colonel s'était ?W™'&i$
les sentinelles royalistes, sigm» r, i
deux hommes qui accouraient

dre haleine. dem^f I
« Que voulez-vous ? leur' aw C„D-1

le lieutenant, devant leque on».^ .
duisit. Eh ! mais ce sont mes» le \
drôles de cette nuit, ajouta w» -., en
reconnaissant. Qui rtùuc les *

liberté ?

(
I
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semblées départementales nous serons,
S à vous et en votre nom, les déten-
teurs autorisés de la ville de Lyon, de ses
Jrands intérêts, de ses droits et de son

aVV?Ve Lyon ! Vive la République !

Antonin (ÏOUR<!W,
Membre du Conseil général

(2- canton).
Louis DUPRIEZ,

Membre du Conseil d'arrondissement
(!•' canton);

Ck'omqueLocale

ftotiieil général et au conseil d arrondisse

rép Un membre au conseil général pont
les 4' et 8 cantons de Lyon et pour le
triton de Villeurbanne.

2 Un membre au conseil d'arrondisse-
ment pour les 3 5- et 7- cantons de Lyon.

Nos compatriotes. — M. Amédée
Reuchsel, rêéjà quatre fois premier prix
du Conservatoire royal de Bruxelles, vient
d'être encore classé premier, au concours
de contrepoint.

Tous nos compliments.

Gour d'assises du Rhône. — Une fille
Dumas comparaissait sous l'inculpation de
complicité de viol.
-, Les- débats ont eu lieu à huis clos.

Aprè3 une plaidoirie de M' Ghazette, la
fille Damas a été oondB.rn.nee â sept ans de
jfécniâiûn et dix ans d'inter 'lotion de sé-
jour.

La longueur des débats sur la tentative
eie meurtre de la Croix Rousse nous
oblige à en renvoyer à demain le compte
fondu.

Bourses de îjioance. — L'Officiel pu-
Mê les arrêtés attribuant Jes bourses de
licence suivantes :

Se ENCBS. «- Six cents francs à M. Brus-
Sét' et douze cents francs à MM. Goissard
et Vigoureux, à Lyon.

LETTRÉS. -- Quinze cents francs à M.
RusUer, à Lyon, pour l'histoire, et â M.
Coutoux, également à Lyon, pour les let-
trés. . , ...

Douge cents francs à M. Muret, à Gré-
noble, pour raUemajd; à, M. Paul, à
Lyon, pour les lettres ; à M. Rosset, natif
|c Lyon, à Paris, pour les lettres.

. Médailles d'honneur. — L'Officiel pu-
blie une liste da médailles d'honneur dé-
cernées par le ministère de la guerre.

Ont obtenu :
Une médaille d'argent : Mme Madinler,

sœur Thérèse, à Phôpitat Desgenettes.
Une médaille de bronze i M. Petitmaire,

caporal à la 25' section des infirmiers, à
l'hôpital Desgenettes..,.

Ëchos d'une fête da enarité. — La
Kermesse du Vieux-Lyon, organisée dp
maache dernier, montée de Chazeaux, par
M. l'abbé Deguerry, a obtenu un succès
énorme.

Il ne pouvait eu être autrement, quand
on possède un cœur généreux comme
Celui de l'apôtre zélé, aimant, dévoué;
Qu'est l'abbé Deguerry, on peut tenter
1 Impossible, et l'on réussit, car le con-
cours de tous les braves gens, de tous les
hommes diction, de tous les dévouements
toui est aequi-î.:
 La Kermesse du 31 juillet, avec son ca-

chet original, a été la iête la mieux réus-
sie de cette sabon.

Honaeur à l'organisateur et à ses infa-
tigables collaborateurs. Personne n'ou-
bliera Guignol, la ménagerie, le charla-
tm. la cibie des dreyfusards, etc., etc.

Personne n'oubliera le bel éclairage à
l'acétylène qui a émerveillé tout le monde
et qui a fonctionné d'une façon remarqua-
ble, grâce à ia grande perfection de l'ap-
pareil Berger, de Vienne, appareil qui
fonctionne du reste depuis longtemps dans
le superbe pensionnat des Frères Maris-
tes, à Neuville. ,

Chemin da -ier -P.-L-M. — Fête de
l'Assomption.— A l'occasion de l'Assomp-
tion, les coupons d'aller et retour, déli-
vrés du 12 au 19 inclus, seront tous vala-
bles jusqu'aux derniers trains de la jour-
née du 22 août.

Union vélocîpédique de France. —
Les membres du personnel consulaire de
la section du Rhône, les membres unio-
nistes et affiliés à l'Union vélocipédique
de France sont priés d'assister d'urgence

rà la réunion générale qui aura lieu jeudi
soir 4 août, à 8 heures li2 précises, au

siège, salon au café Morel, place Belle-
cour.

tttant donné l'ordre du jour très chargé,
prière d'être exact.

Distribution des prix de l'épreuve de 100
kilomètres de Villefranche.

inscriptions polir 16 championnat ama-
teurs 2 kilomètres.

Désignation des noms des coureurs des
sociétés affiliées pour le championnat
tnter-clubs. '"."'". ,

Nomination des commissaires pour la
fête du dimanche 7 août, an Vélodrome
deGéûâS.

Acte de conrage. — Le sieur Marou-
bay, cordonnier, rue Moncey, a sorti de
la voie Ct au risque de se faire, lui-même
écraser, un passant âgé de 50 à 55 ans, que
le tramway allait tamponner, on face du
numéro 14 du cours Gambetta.

Nos félicitations au courageux sauve-
teur. '

Ohronictue du ieu. — Un commence-
ment d'incendie s'est déclaré dans les
greniers de la maison partant le numéro 1
de la rue du Belvédère. Aperçu à temps,
le feu a été facilement maîtrisé à Paide de
quelques seaux d'eau.

Accident. — Le «leur Morel travaillait
hier à la réparation des serres du Parc
de la Tète-d'Or, lorsqu'il a fait une chute
de 5 à 6 mètres.

Il s'est fait quelques contusions à la
tête et aux bras qui ont nécessité un pan-
sement sommaire, après quoi il a élé ac-
compagné à son domicile.

Les accidents da la circulation. — Le
sieur fieverchon, garçon épicier, traînait
hier sur 16 pont Mdraud une carriole à
bras chargée de denrées, lorsqu'il fut tout
à coup violemment heurté par une lourde
voiture conduite par M. Pelletier, culti-
vateur à Champagne. Dans le choc, le lé
ger véhicule a été détérioré et comme
l'auteur et la victime de l'accident ne
pouvaient s'entendre sur lerèglement des;
dégâts, le juge de paix sera appelé à en
connaître.

— Par suite de la rupture d'un ressort;
un camion chargé est resté en détresse
dans la rue; de la Poulailler le. De ce fait,
cette voie de communication a été barrés
pendant une demi- heure
*"— Uû accident qui aurait pu avoir de
graves conséquences, est arrivé, à sSS
heure 5, sur la place des Terreaux.

Une fillette de-dix-ans, Mlle Allemand,
dont les parents habitent rue Molière, 69,
revenait, accompagnée de son père, de la
distribution de prix à la Martinlère, lors-
qu'à l'angle de la rue de l'IIôtcl-de-Vllle,
elle fut renversée par vn fiacre occupé
par un employé du Crédit Lyonnais, et
dont le cocher aval! voulu éviter le tram-
way de Valse, qui arrivait au môme mo-
ment.

La fillette roula sous la voiture et se fit
des blessures à la tête et aux jambes.

Transportée à la pharmacie Basset,
place des Terreaux, elle y reçut des soins
très empressés, et fut ensuite conduite au
domicile de ses parents.

L'état de Mlle Allemand n'est pas très
grave ; cependant, on ne sait encore s'il
n'y a pas de lésions internes.

Menaces da mort. — Une femme qui
n'a rien de la douceur de caractère re-
connue à son sexe, c'est la dame R< us-
seau. Ayant eu quel ;ues démêlés avec la
famille Canard, elle te pariait rien moins
que de tuer tous ses membres.

Les agents aver'is ayant < ssay-i de la
calmer, elle a répondu par des voles d:;
fait qui ont en train* sa mise au pos'e et
sa comparution de.vapt le commisprure de
police.

Tkéâtr© des Célestins. — Le bureau
de location est ouvert aujourd'hui 4 août, rie
10 h. du matin à 7 h. du soir, pour la repré-
sentation donnée par la tournée Ch. Barret,
le vendredi 5 a^ût. Nous rappelons à nos
lecteurs )a composition du spectacle.

L'Enervée, l'Ecole tfe$ bell,es-mè<e-\ l'Ami-
ral, et des monologues, interprétaiîon hors
ligne. On peut être sûr à l'avance avec des
artiste? comme M. de Feraudy, IComédie
Française) ; Mlle Grumbach, (Odénr.) ; Mlle
Dehon (Odéon) ; Mlle Jane Bergeot (Gym-
nase) ; M. Moudos , (Odéon) ; M. Draoul (Pa-
lais-Royal) ; M. G. Frère (Renaissanoe) ; M.
Maugot (Nouveau Théâtre), le tout Lyon, Ira
vendredi 5 août u Théâtre des Céhstins;
aussi fera-t on bien de s'assurer ses places
au plus lot.

Bateaux à vapeur « lies Parisiens ».
— Lyon à Beawegard. — Dimanche pro-
chain, 7 août, les bateaux â vapeur « Les
Parisiens » feront le service entre Lyon et
B- auresjard avec station à Fontaines, Neu-
ville, Trévoux et Frans.

Aller : départ de Saint Antoine à 8 h. mat.
— —, de Valse, à 8 h li4 matin.

R'tour : départ de Beauregard à 4 h. 1[4 s.

Malades qui souffrez allez Ph1' de l'£léphar,t, 6, r.
St-Câme. Consultations gratuites. Médicaments frais.

GEMT1ANE FRANÇAISE H^SH

Combattes les suites da rZmfiuoaxa p&r j
In 8JBOP DE BOCHgT OU SERPENT.

KHOrVJE

Thizy.— Réunion. — Les jeunes gens
qui par oubli n'aurait pas reçu de lettre
de convocation, sont priés d'assister à la
réunion qui aura lieu jeudi 4 août, à huit
heures du soir, «aile de la Mairie,pour
l'organisation définitive de la fête patro-
nale de Thizy.

LOIRE

Chambon-Faugerolles. - Gravt'.acci-
dent de tramways. - Hier soir, à 3 h. H4,
ia ; -»w»v se dirigeant sur Firminy ar-
le tram „ .. . »falafolie », en face les
rivait au lieu dit « »... .,,' Miries de
bufeaus ds.la Gompagnie ac .„_ -<
Roche-la-Mollière. À ce moment, une voi-
ture attelée de deux chevaux et conduite
par un sieur Jean-Marie Garnier, âgé de
47 ans, voiturier au compte de la Compa-
gnie des Mines, arrivait de Goffard et
barrait le passage au tramway.

Le mécanicien Viaud aîné, malgré ses
efforts, ne put arrêter assez vite son train
et un choc se produisit. La voiture fut
projetée et mise en pièces. Les chevaux
et leur conducteur renversés.

Ce dernier alla rouler sous les roues de
la machine, qui lui coupa la jambe droite
au-dessus du genou. Lorsqu'on le releva
il vomissait le sang.

Il a de nombreuses blessures, en outre
de celles faites par le tramway, il a reçu
un coup de pied de cheval qui lui a en-
foncé la poitrine.

Transporté immédiatement à l'hospice
du Chambon-Feugerolles, il a recules
soins empressés des docteurs Arène fet
Brunon ainsi que ceux des [Soeurs de St-
Vlncent-de-Paul. M. le curé appelé en
hâte est venu apporter au mourant les se-
cours de la religion.

Au moment de mettre notre courrier à
la poste nous sommes allé voir le mal-
heureux Garnier ; on nous en a doDné de
mauvaises nouvelles, on croit qu'il en a
que pour quelques heures.

Ce malheureux était très aimé de son
• patron, il est père de sept enfants et, ha-

bitait Firminy.-
; ~f— :

IIII 1HPIIV MRDIM miraculeusement
UN VIEUX MARIn guéri de plusieurs
maladies incurables, a fait le serment d'em-

 ployer le reste de ses jours à faire oonnaltre
à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-

; couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la guérlson radicale de tout* m-ain-aîa

, causée par VICES B33 SAJTO, Dîsr'r-s.
Boutons, Rhumatismes, Asthme, BrOa..cû.fte;
èastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes, e t..-.

Ecrire : L- ©srya,t, 45, rua da la B'éjw-
clique, I>yoa.

^Réponse 'explicative. Brochure gratis.

eHRssïflOE Fimeiii
Bourse de Lyon du 3 A oui 1898

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS

Urlkany, 108 ,. De Mers, 731.50. Tharsls,
176 50. Ka ; t Rand, 141 ;.0. Goldfields, 123.»».
Charter- -d, C6.25 HotunsoTi .GoM, 225. £9. Mo
zatnt'-.q •;, 54.»» Kandfoiitt-.;n, -40 » . cil m
m-r, 02 58.. Sr-eùa, 42.»».. Ferrelra, 631.50.
Verreries MnUtière, 597. Engrais de l'Est, 75.
i'ampes tnr.o:^- R$t ». FKl^s H-aîf: tT.K-
Volga-v ,;nera U.v. .Oh'.»*, nus. j ;i. .iïiit.»»

S««)iiii!ïV. ifcsv i-«- M.- . .- ùi-ït. .fc9 «v.
V'..-fe1f;sy ninv C60 t», fflf'qîarfll, -t*5 »»
sr--\ iiasV , !010 o i-. .-,-..» -.t- y viéttae'fi ii« >
T;i-m . CJTBFtoourg, 124. t. . Tram. Botial. 4S0.' .
Tt'Aii'. LiHiugms, îûû.àu. I/aii. . G-amiin-,. iluO
Traas. -ci.".'"> v7- 'no?'- ©"O.^-A^Vlo.^ ÇM'H
Tf^ro d« Tt;nio'J»e. «91 Tt-aro.. Hoasint- t.20.
f/fc'-ï. !'»' -X':'i-.f':i;« .040. OÙ,-:! éle- :.- t".'„
Trs<=: ;\ *iVS:: 'tfifi M-t --. Hor: .-. fO
Tram, ne Sai.ot-P'aui. 480 »». PotteKÔoïï. tOi .
T^a.inwavs aie tiéffinéim ->f)5 t' Karns, 70 ».
ï t.%&). v. a J Ù J'e V'; -;a;i;.'^ -:b : <. -;-t-: :: - - ^77
Tram, de l'Isère, 500 »... Déménagera., 500 »».
Tr;i'n-^ays O'G'-Î':, ï-m:'>-?. T'vRr,H?:n !<'' « .
Slai>H,»»f.ai. Calait, S46.»». tiâ'ùX Voiga, fin.

•Csb.  £k -fhm-' . ,É|Ç •-. V.~ * Gopper, 133. s»
DoûtftiS, 1185. u» T?. a ,\ix, iu. ». Êéramo, 600
f&ï\ C*raroa; Î206 -. i''r< L--. Ca'^-M» 90 ,.»
Soc. lnd. au' Cjuroaiiu, 690.»^. bmiiiie, :S40.
ApïwaiîlaEo, 580 F'orn. mot. de l'Arve, 1560.
Pïmuopfraphs, 171 o». Pelllooleg Ir. 1000. »«
ÎCa'tebkiu ^-'-- 2-1 «... pm. 72.;»» »Hac».!t
1285-»». Piatïlè?es du Sud-Est, S35. R-ftbrtqt»
trançalsc de chapeat? îentre-lalne, 590.»»
Stéarinerle de Lyon, 120.»». Part Voles terr.
3100 Manufactures de Champforgercn, 93. sa.
Anssatra, 45.s». Ateilars J?anno-rus-ses, 1Ï7. •*.
Bar améï'teaiîj, Î25 as Tram. d'Avignon.' 485
Alpines, 351.»K. Banque privée, ...,540 »»
Photogravure anc, 6S5.»». Pfc nony. 620 »• I
Grand Bazar, 10700.»». Alimentation. 118.50
AgenceFonrnier, «0,=-». Dow bowaîa,, 1630
Rochet Schneider. 470 »»'.' Tramw. dé ;" Vais. '
100. Ijram. de Tours,. 117 »». .Tram. d'Artois,
500..». Grande Roue 'de Paris, 30. Verres
spéciaux, 479. i>». Biscuit Germain, 537. --.
Carrières de Villebols; 175.»-;. Jonage, t-30-45. '
Charhonn. de la Loire, 506.»». Franco-Suisse,
5"0.»» Soc. élec de StRambert, 128v»>! Dis-
tillerie du Pouzln, 507.»?'. Say, 489. .i.

 OBLIGATIONS , .,-, , f

Bons de l'Bxp. 1900, 16. f0. Bons «le l'Kjcp. «
1889,7.25. Pottendorî, 467.»». Union électr.
4P0. ». Makenkai, 481.>)<-. Traitement des rat
nerals, 138.»». Verreries de là Gare, 5Q2
Commnnay, 300... Baird, 502. >». Donetz,
530..I... Sélo. 512. Méridionales,' «47.»».' Ry-
&.ousky, 476.»». Zonage nouv. 48S.»s.

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.40 ./.. Vienne, FI. 49.62.

Berlin, Rm. 80.85. Madrid, P. 67.87. Barce-
lone, P. 67.»». St-Pétersbourg, Ro. 37.22 ./..
Constantinople, 1. 1., 22.98 ./.. Rome, 107.65.
Gênes, H., 107 57. Milan, 11. 107.87. Bruxelles,
100 17. Amsterdam, û. 47.77. New-York, D.
521 7/8.

PRIMK SUR L'OR

Buenos-Ayres, 177.80 o. | Lisbonne, 80 ./. o.
CH. DAMEY.

Dernière Heure
Démenti

Du Courrier du Soir. — Nous croyons
«'merflu de démentir que dans sa séance
de~dam- ' n le conseil des ministres doive
s'occupe^de u Convocation anticipée des
Chambres.

-» *
Le vol de l'amiral Htimansî

, Ôn est très ému au ministère dé ïa
marine du vol dont l'amiral Humann
vient d'être victime.

Après avoir prétendu que le? docu-
ments dérobés ne consistaient qu'en
notes manuscrites que l'amiral seul
pouvait déchiffrer, on avoue maintenant
que plusieurs des pièces présentaient
une réelle importance et avaient un ca-
ractère confidentiel.

. 
Réception d'ambassadeurs

Paris. — Les ambassadeurs de Russie,
d'Italie, le chargé d'alïaires des Etats-
Unis et les ambassadeurs de Chine, du
Japon, du Pérou et du Siam, ont été reçus;
cette après-midi par le ministre des af-
faires étrangères.

——
Les syndicats d'AIbi

Albi.— Le parquet vient de faire per-
quisitionner au siège du syndicat des
verriers, des chapeliers fouleurs et des
chapeliers approprleurs d'AIbi, afin de

i découvrir la preuve de la participation
du dit syndicat à la propagande politique
entreprise par la Fédération ouvrière du
Tarn, de l'Aveyron et de FHerauit a^ant
et deouis la dissolution ordonnée par le

. tribunal et d'allocat.ons, de subventions
sur. les fonds du syndicat à l'organe socia-

- liste révolutionnaire le Cri des Traoail
leurs, publié à Carmaux.

L'AFFAIRE DREYFUS
Grimsux â Nantes

- Paris. — C'est demain que s'ouyre à
Nantes le congrès pour l'avancement

' des sciences sous la présidence de M..
Grimaux, ex- professeur à l'école Poly-
technique, récemment révoqué au su-

: jet de son attitude dans le procès Zola.
Plusieurs journaux et un placard rap-
pelant le sonnet méprisant contre les
Nantais paru dans l ,'Â«ro're,invitent la
population à une manifestation contre
M. Grimaux avec sifflets et pommes

, cuites.
La surexcitation est très grande, au jsi

toute lagen'iarra-ne au dép usinent
et la police de la ville ont-elles été mo-
bilisées.

La séance d'ouverture du congrès
nu;-a lieu h 2 heures au l'n<5â'trc Grosse-
lin.

Le soir, les congrossi-L-s assisteront
à une réception à la maint-.

Nantrs, 1 h. du matin. — Les mani-
festation" prévues pour demain ont
com. •><'-' i.é <iè^ '.'-: suir. MAI. Griiuanx.
et Yv«;i Guyot sontanivés dans la |o|-
réè. M. Grimaux fut reconnu' ;>.ir plu
aiouis personnes. Devant l'attitude

-hostile de la louleil a été forcé de ren-
t;er précipitamment à son domicile.
Pendant ce temps M. Yves, Guyot fai-
sait uae promenade dansla ville. Il fut
hue. . , môme quelque peu bousculé,et
dût regagner son hôtel sous la protec-
tion d'un agent de police.

Demain de vifs incidents vont se
produire au Congrès.

HlSPAHO-anÉRICSIUE

LA SITliATIOPJ A PO&TO-RICO
New- York. — Le croiseur Saint-

Paul s'est emparé aujourd'hui de Car-
seyes sans .opposition, et il a débarqué
un détachement.

Cette place sera employée comme
base d'approvisionnement". Une 2' di-
vision.sera probablement débarquée à
Guyama et une marche simultanée en
avant sûr San-Juan sera effectuée par
l'es troupes américaines.

Un télégramme de Ponce annonce
que Je croiseur, cuirassé américain
Columbia, qui s'était échoué en en-

trant dans le port a été renfloué. Il n'a
subi aucun dégât.

L.A. PAIX
L'ESPAGNE ACCEPTE

Washington. — Le président Mae
Kinley a déclaré es matin qu'il avait
reçu oifioieusement notification de
l'acceptation par l'Espagne des con-
ditions de paix américaines. Il attend
la réponse officielle de l'Espagne d'un
moment à l'autre. !

 

La mort de Biimarek
A la mémoire du chancelier

Berlin. — On annonce 'que le doc-
teur Chrysander, secrétaire du comte
de Bismarck, a l'intention, avec l'au-
torisation de la famille, do publier un
ouvrage illustré sur la vielde Bismarck.

C'est le peintre Lembach qui s'est
chargé de cette illustration. D'autre
part un comité vient de se réunir à
Hambourg pour réunir par souscrip-
tion une* somme importante destinée
à élever un monument à; la mémoire
de Bismarck.

DEBN/ÈRËIJOLIVELLES
Un accident survenu à nos machi-

nes pendant un tiracfe ! nous ayant
obligé â tirer notre dernière édition
une lieu e plus tôt, noué donnons en
quelques lignes le résumé des derniè-
res dépêches arrivées aoantdeux heu-
res du matin.

Paris.— A la suite de divers incidents
qui se sont produits à la sortie de la 9'
chambre correctionnelle,; M. Emile Mi-
chon, rédacteur aux Droits de l'Homme,
a envoyé ses témoins à M. Marcel Ha-
bert, député.

Berlin. — La cérémonie officielle des
funérailles de Bismarck aura lieu demain
jeudi, à 6 heures du matin; à l'église com-
mémorative de l'empereur Guillaume. La
journée est considérée comme une jour-
née de deuil national.

,._._. .ft» ——  ' — i' 

oxjjéFiisorsr DES
LlEIIMSES Femmes

6
(Chmès

ai cléraaReïnaiits, fibromes, troubles
H nerveux consécutifs), Dilatation
d'estomao, Rein flottant,- eto.

Traitement, rationnel, strqM, Peu coûteux,
par une nouvelle méthode « Muant une gné?
rjpoti rapiiîe et sûre, fc3Wi> ,'a.'U cein'uivs el
bandases. M. et M DM A. fiAUT.mKit, S0, rue Fer-
randiç_£. Lt^n re^o've;,! '-; uin-M'i nïar^i^
jeudis et .vendredis, de 2 a -1 Heures. Attesta-
tions nombreuses. Knvoi ['; la hroehure sur
demande, M'édeoia eonsuls ht çra m-<>inent

'i$ ^KC ÎC SB

Marchés aux Grain 3 et Farines
Farina marque supérieure 62 . . à 52 «0

de oomraerco 50 .. à 51 ..
— rond» supérieure 43 .. à 44 ..
— — ordinaire 41 .. à 42 ..
— bonlanprorie 1".. 47 .. à 49 ..

Farti:e margue <ie Gorbeil, 12 .le.
e-.iurs untquw 43 33

IJ.eDanphméch-jiï.,... 21 50 à 22 ..
ordir;.;if- 21 . . à . . ..

!Ué d;- B.-1-ssts choix 23 50 à....
ordi! aire 22 .. à . . . .

H - <ï<x Bourbon u.ai» choix 22 .. à .. ..
— ordinaire. 21 50 à . . ..

L'?s 100 klios, rendus à Lyon
seigle du Lyonnais 19 .. a .. ..

Dan idiin t>. choix 20 50 à ... .
.— ordinaire. 20 .. à .. ..

Avoines de la région 21 50 à 22 ..
de toutes provenantes. 21 50 à 23 ..

Orges de brasserie 16 50 à 17 . .
— mouture... 15 . . à 15 50

Mali. 13 .. à 15 50
Les 100 kilos, rondus a Lyon.

Les échantillons do seigles et d'avoines
manquent encore.

MARCHE AUX'7ÂR~N£S
Paît?, 3 août 1893.

Marques de Corbeil... 159 k. 55 .. à .. ..
Marques de choix — 58 .. à E0 ..
Premières marques... — 57 .. à 58 ..
B -;ine> aiarqoes.. — 57 .. à 58 ..
Marquas ordinal >es. . . — 54 .. à 65 ..

I» S;H- de ÎS'1 kt!., bruts, toile à rendre,
francocoruptantav. l/20''0d'esqouipte. .

Les douze marques sont 47.55 à mois
courant le sac de 159 kil.
•Dans ',\ rérion ta moisson est finie, et les

battarr* sort ÎI-OS avancés.

SUCRES"
8 -• --,- ):: Miirsejlle, 2 aOÛtt 1898.

!*<u. y/kllâif îi J 30... à 30,35
- m.X, SSneis ;.... 23.25 à ... .

«s tCO klî »')'(-epôis. ennditlons d'usage
rtamrieXj, 102. E0 à 103. . .

les !!Î0 kll. en disponible et par wagon
complet.

Cours pour l'exportation, /anco, sur wagon
ou sur batéanx (100 kll.) ?0 75 à 31 25
Lo marché n'est pas mouvementé, les prix

restent soutenus.

ÉTAT CSVIL DE LYOU
FUNÉRAILLES DU 4 AOÛT 1838

premier arrondissement. — Léopold Dn"
rand, soldat, 22 ans, hôpital Vlllemanzy, t. &
h.— Charles Blasse, 4 mois, rue Pouteau, 20,
i 3 h

" nniriéme arrondissement— Victor Riche,
f.rwan 1er 25 ans, Hôtel-Dieu, f. 7h.; Claude.
Pal. n clerc 60 ans, rue Ferrandière, 46, t. 9
ï- Maeot Catherine, 52 ans, HÔtel-Dleu.-î. 3
h Matourin DHbênoit, 52 ans, Hôtel-Dieu,

^Troisième arrondissement - Louis Revelf
lin, l mois, rus de la Vigilance 12, I. o h,
Mathieu M'anthoux, 2 ans, rue de la RI».-»,
f h • Pétru» Martinet, 2 ans, rue ae ia-
renne, ffV. 10 tu; Louis' Auponanet, 2 mois
chemin Croix-Barret, 80 bis, t 2 h, Charles
Bayon, 2 ans li2, rue Dunoir, EjJ, L * n.,
épouse Vayret, née Joiy, conolerge, 56 ans,
rue Parmentier, 1, t. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Quatrième arrondissement. — Claudins Dos-

combe, 11 ans li2, rue de la Pyramide, 64 I.
10 h.; Benoit Viard, peintre, 34 ans, Anti-
quaille, f. 6j' h.; Epouse Brossard, née Nicol-
lët. ménagère, 54 ans, chemin de Saim-Justa
Valse, 89 ms, f. 7 h.; Philippe Dalac, ex-avo-
cat, 66 ans, église Saint Jean, f. 8 h..; Marie,
Baritet, religieuse^ 76 ans, rue de 1 An-
tiquaille, f. 9 h.; Emile Portier, 40 jours, rue
des Docks, 34, f. 3 h.; Deschamps, 6 mois, rue
Laporte, 17, t 5 h. _. ., -

Sixième arrondissement — Benoii imam-
pale, chenliieur, 21 ans, rue Masséna, 77, i.
8 h.

FEUILLETON DE LA « FRANCK LIBK8
dn 4 août 1898
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LES N0ELL1T
-

Au milieu de la salle delà Genivière, i
«métayer, assis sur le banc devant.la
wble, se reposait un peu, les pieds
Dlancs encore de la poussière, de la-
route, il rentrait du bourg. La métayè-
^e Pliait son capot étendu sur la cou-
verture du lit, hélas I vide à présent.
Marie, debout, écoutait. Et un petit I
fnsson la transfigura. Elle devint.
joute charmante de plaisir et de trou-
h'o mêlés. Et, quand il entra, lui, dans !
sos beaux habits, fier et sûr d'être aimé,
eue alla au devant de lui, mit la tête
sur l'épaule de son promis, et se laissa
embrasser, moitié riante, moitié sé-
rieuse, en regardant du côté des vieux.

Julien fit asseoir son futur gendre en
«ce de lui.

Son visage rude et triste s'épanouis-
sait toujours un peu quand il voyait
ce Louis Fauvêpre, que l'amour avait
converti à la terre. Un bon rayon d'es-
Perance lui réchauffait l'âme. Il aper-
cevait un avenir prochain où la mé-
tairie, mieux travaillée par des mains
™

U
Hes ' raPP°rterait plus eneore à ses

maîtres, où lui-même se déchargerait
aes plus lourdes besognes, et se donne-

^l
n
^ ms

i
detracas et d« fatigue. Car,

«ans être âgé, il se sentait usé. Il était

à ce point de la vie où les ambitions se
retirent des postes lointains, et ss re-
plient peu à peu vers le foyer, comme
vers la halte suprême.

1 Les marraines ne l'avaient-elles pas
vu, pour la première fois, semer des
volubilis et d'autres menues graines
au pied do la treille de vigne, et pren-
dre goût à fleurir le devant de sa mai-

- son ?
Lors donc que le jeune homme fut

, assis de l'autre côté de la table, Julien
i Noellet dit Joyeusement :
s — Va me chercher une bouteille de
i • muscadet, Marie : nous boirons aujour-

d'hui à vos noces qui viennent.
Et il ajouta, pour Louis Fauvêpre :
— Le temps est lourd : m'est avis

t que nous aurons de l'orage ce soir,
t — Peut être, dit le jeune homme, et

ce sor;i bon pour les vesceaux qui
s souffrent de la sécheresse.
, — Tu dis bien, Louis Fauvêpre, un
e peu d'eau leur ferait du bien et aux
a froments aussi.

— Ils sont beaux, vos froments,
maître Noellet ; vous verrez que, pour

i mon entrée à la Genivière, vous aurez
vos greniers pleins.

— Ça sera toujours comme ça, main-
t tenant, mon ami : tu m'as ramené la
t chance.
i- Marie, en ce moment, posa la bou-
- teille et deux verres sur la table. Et,
i- eomme elle regardait du côté des étn-
s blés, parla porte demeurée ouverte :
s — Que voulez vous donc ? demanda
t Fauvêpre.
i- T- Deux pies qui chantent, répondit-
', elle : nous allons avoir de la compa-
it gnie.

-. '
Elle était naïve, cette grande et belle

j fille ; elle répétait, non. sans .y croire
un peu^ce qu'elle avait toujours en-
tendu dire : «Quand deux pies chan-
tent, c'est de la compagnie qui ar-
rive. »

— Bah ! dit Fauvêpre, qui pourrait
venir ?

— Personne, répondit Julien, Autre-
fois, le dimanche, sitôt vêpres dites,
c'était à la Genivière une procession
de marraines avec leurs petits gars,
ou des métayers qui avaient affaire à
moi Mats quand il y a eu du deuil dans
une maison, vois-tu, ça fait fuir le
monde. Les pies se trompent. 

Il n'avait pas achevé sa phrase que
le facteur apparut, sa canne passée
sous le bras, et entra en. secouant ses
souliers poudreux.

— Tu as donc vu les verres sur la
table ? dit le métayer.

— Non, j'ai là une lettre pour vous.
Les yeux de Fauvêpre et des deux

femmes se portèrent aussitôt sur Julien
Noellet, qui se leva, saisi d'un grand
trouble.

•— D'où vient-elle ? demanda-t-il
avec effort.

Le facteur fouilla dans sa gibecière
de cuir, et répondit :

— De Fontainebleau.
—- Je ne connais pas ce nom là, re-

prit Julien, est-ce que c'est loin de Pa-
ris ?

— A peu près comme d'ici Nantes,
dit le facteur.

Et il tendit la lettre au métayer.
Celui-ci la prit dans sa main toute

tremblante ; il considéra un instant
l'écriture.

.— ..Non, dlt-.il Lentement, ça n'est pas

' de 1-UL -w-vrr\
Et voyez cette contradiction liu-

maine/: il avait juré de refuser toute
lettre de son fils, et cependant quand 11
reconnut que celle-là n'était pas de
lui, ses yeux se remplirent de lar-
mes.

— Tiens, dit il, Louis Fauvêpre, lis
donc à ma place : je n'ai pas la vue
assez claire aujourd'hui.

Le facteur s'éloigna, et le jeune
homme, brisant l'enveloppe, lut ^ haute
voix :

n Fontainebleau, 16 avril 1£8...

» Monsieur Noellet, je vous écris,
mû par la sincère amitié qui m'anima
toujours pour votre fils, depuis que
j'eus le plaisir de le connaître à Paris,
quai du Louvre.

» Pierre n'est plus tel qu'il a été. La
vie, qui semblait lui sourire, s'est tout
à coup assombrie pour lui. La cruelle
déception du 28 décembre l'a déses-
péré, et lui a fait perdre toute vigueur
et tout ressort. Il ne fait plus rien, il
est. malade, sa position au Tout Paris
est compromise, m'assure-t-on. Le
chagrin, l'oisiveté, l'absinthe, si dan-
gereuse, le conduiraient promptemeEt
à la situation la plus déplorable, si
quelque ami ne venait vous prévenir
du danger.

» Ce rôle, je l'ai pris. Maintenant,
c'est à vous d'aviser. Faites votre de-
voir : je crois avoir fait le mien.

» Votre dévoué serviteur,

» CHABERSOT. »

Quand Louis Fauvêpre eut fini de
lire, il y eut un silence assez long.

| ' "f- ";"•
Cette lettre était en partie mystérieu-
se pour les habitants de la Genivière,
à cause des formes trop peu simples
du vieil humaniste et des événements,
inconnus d'eux, auxquels il faisait al
lusion.

Ce fut la mère Noellet qui, la pre-
mière, rompit le silence. .

-— Pierre est malade comme Tau
tre ! s'écria t elle en fondant en lar-
mes ; tu vois, il n'a même plus la force
d'écrire.

— Est-ce une raison, dit le métayer:
je lui ai défendu d'écrire, et cela suffit, »
je pense.

— Pauvre enfant, reprit elle. Et ça
ne te fait rien, celte lettre-là: Tu ne
vois pas qu'il est malii-ureux, qu'il
ed...

— Il est puni, dit Noellet ; je savais
bien qu'il le serait, mais de quelle ma-
nière, voilà ce qu'on n'expliqué pas.

Il parlait sans rudesse, et son air, le
sonde sa voix, monlr;:i*>nt bien que
l'ancienne colère avait iléchi. Mais la
mère Noellet était trop émue elle-mê-
me pour s'en apercevoir.

— Tenez, continua -t-ii, voyant que
Marie pleurait aussi, all^z-vous-en, les
marraines : vous .n'empêcherez rien
avec vos larmes. C'est, avec Louis Fau
vêpre que je veux .causer de cette af-
îaire-là. •

Elles se retirèrent, daiis la chambre, !
et quand les hommes furent seuls:

-— Le 28 décembre demanda le mé-
tayer, qu'est-ce qu'il y a eu.
. — C'est le jour où vous m'avez ac-
cordé Marie, maître Noellet.

— Oui, je me souviens, après la
guerrouée partie. Mais ce n'est pas de

ça que parle la lettre. Comment dit-
elle.

— « La cruelle décepti n. '. H
— Sais-tu ce que cYV
-— Ma foi, non.
— Il est malade, j: ,-i ,]! chagrin,

voilà -qui est sur, 4M V , C.T
— Il boit, ajniit.i !•' ,uvè|in\ n s'eni-

vre avec de -J'.-ÎI-I.-.ini.li. •, et c'e.-t mau-
vais, cela.

— Vraiment. ''^WffilÊÊËÉËË
— J'ai vu des hommes au régiment

qui en mouraient.
— Qui en mouraient, répéia le mé-

tayer,

Il cacha sa tête dans sesmainà, réflé-
chissant à cette nouvelle si soudaine et
si grave. Mais aucune idée ne lui vint
rien que des visions confuses de son
fils et un grand trouble de cœur. Alors
il prit la main droite de Louis Fainc-
pre.

— Je ne peux me décider à ries,
dit il. Tiens, mon bon gars, conseil! o-
moi : que faut il faire.

— Voulez vous mon avis tout frane ?
— Disle.
— Allez chercher votre fils !
— Y' penses-tu, Fauvêpre ? -i Al! :T

vers lui, un gars qui m'a menti !'
 — Je le sais.

— Qui a été cause de la mort de .!.-.-:-
ques, qui ne m'a fait que de la misée
et de la hontedepuis qu'il est homme ..

— Maître Noellet, dit résolument le
jeune homme, le temps a passé là-des-
sus. Et, puisque Pierre est malade à
présent, vous ne devez plus penser qu'à
une chose, c'est qu'il est votre enf-rit
et qu'il a besoin de vous.

{A Suivre.)
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